
Psychohistoire

Face à l’enfant, l’adulte replonge 
souvent dans les tourments de sa 
propre histoire. Au point de repro-
duire sur celui-ci la violence qu’il 
a subie de ses propres parents. Un 
éclairage psychohistorique1 pour 
tenter de sortir de l’engrenage.

I l y a des moments de l’enfance qui 
marquent particulièrement. C’est 
le cas lorsque l’adulte - emporté 

par sa propre souffrance - utilise l’en-
fant pour ses propres besoins névroti-
ques. Ce dernier devient le support des 
projections inconscientes que le parent 
fait sur lui. Parfois, les rôles se ren-
versent : l’adulte immature exige alors 
de l’enfant qu’il se comporte comme 
la bonne mère ou le bon père qu’il n’a 
pas eu.
 Dans les cas les plus extrêmes, 
l’enfant n’existe que pour satisfaire 
le besoin du parent. Une mère vio-
lente explique ainsi pourquoi elle bat-
tait son nourrisson : « Je ne me suis 
jamais sentie aimée de ma vie. Lors-
que le bébé est né, j’ai pensé qu’il 
m’aimerait. Lorsqu’il pleurait, cela 
voulait dire qu’il ne m’aimait pas. 
Alors je le battais. »2

Rituels d’exorcisme
 Le terme de projection désigne le 
mécanisme par lequel une personne attri-
bue inconsciemment à une autre per-
sonne une part de sa souffrance refoulée. 
Tout au long de l’histoire et dans toutes 
les sociétés, les enfants ont tenu ce rôle 
de poubelle émotionnelle* avec une 
étonnante constance. Par exemple, ce 
mécanisme psychologique a longtemps 
justifi é la doctrine du péché originel selon 
lequel « le nouveau-né est rempli des 
souillures du péché, héritées de nos pre-
miers parents à travers nos entrailles. »3 
Initialement, le baptême était un rituel 
d’exorcisme et lorsque l’enfant pleurait, 
on disait qu’il était possédé par un 
démon.
 En conséquence, une incroyable 
variété de moyens répressifs a été mise 
en œuvre afi n de contrôler l’enfant ou - 
plus précisément - ce qu’on projetait sur 
lui. Ainsi, l’emmaillotement des nour-
rissons servait-il à préserver le corps 
du bébé de malformations diaboliques. 
De même, les bastonnades de routine 
étaient conseillées pour faire sortir le 
démon hors du corps : « Dans chaque 
personne il y a le Bien et le Mal, expli-
quait un enseignant juif du XIXe siècle 
à l’élève qu’il s’apprêtait à battre avec 
une lanière de cuir. Le Bien a sa propre 
localisation, qui est dans la tête. Le 
Mal a la sienne également et c’est là 
que vous recevez le fouet. »4

Exécutions publiques
 Dans l’Antiquité, des masques 
effrayants étaient utilisés pour terrori-
ser l’enfant et le faire obéir, selon l’idée 
que « les images terrifi antes découra-
gent l’enfant qui veut de la nourriture, 
un jeu ou tout autre chose inconve-
nante. »5 En Allemagne, jusqu’à très 
récemment, des fagots de verges appa-
raissaient dans les vitrines de Noël, 
rappelant la fi gure du Pelznickel qui 
menaçait les enfants avant de leur 
donner des cadeaux.
 Il fallut attendre le XIXème siècle 
pour qu’un des premiers défenseurs de la 
condition enfantine condamne cette atti-
tude, en apportant des preuves médicales 
que les enfants terrorisés « tombaient fré-
quemment dans la folie. »6 Mais cet auteur 
lui-même ne pouvait échapper à la com-
pulsion qui l’obligeait à répéter les trau-
matismes de son enfance. Pour donner à 
son jeune fi ls une leçon de prudence, il 
expliquait par exemple comment il loua 
les services de trois brigands qui les « atta-
quèrent » lors d’une promenade en forêt. 

Armé de son seul bâton, le père désarma 
les bandits et tira parti de cette mise en 
scène « éducative » pour accroître la main 
mise qu’il avait sur son fi ls.
 Les enfants étaient aussi emmenés 
aux exécutions publiques, au cours des-
quelles les parents leur faisaient la 
morale. Le spectacle des suppliciés était 
encouragé par certains éducateurs huma-
nistes qui, par ailleurs, condamnaient 
les châtiments corporels. Une fi llette de 

onze ans, que son père avait emmené 
voir des centaines de cadavres en décom-
position dans une crypte pour surmon-
ter sa peur, raconte ainsi l’attitude de 
son père : « Lorsque papa vit combien 
j’étais horrifi ée, il ne fut pas en colère 
mais au contraire très gentil, et dit que 
je devais surmonter ma peur et toucher 
l’un d’entre eux, ce qui me choquait ter-
riblement. Leur peau était toute sombre 
et sèche sur les os, et si rigide qu’on 
aurait dit du marbre. »7

 En l’occurrence, l’attitude aimable du 
père est un exemple d’attention projec-
tive : après avoir infl igé à sa fi lle cette 
sordide mise en actes en raison des pro-
jections qu’il avait faites sur elle, l’éduca-
teur semble se ranger du côté de l’enfant. 
Mais il cherche en fait l’apaisement de 
ses propres souffrances refoulées.
    M. Co.

*Poubelle émotionnelle
 Cette métaphore désigne la manière dont 
l’enfant devient le réceptacle non consen-
tant des émotions de l’adulte. Sans une 
certaine maturité émotionnelle, ce dernier 
ne peut s’abstenir d’attribuer au comporte-
ment de l’enfant l’origine de son méconten-
tement ou de son mal-être. En réalité, le 
parent souffre des séquelles de sa propre 
enfance, refoulées et réactivées par l’ex-
pression spontanée de l’enfant.
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Notes :
1La psychohistoire s’intéresse aux motiva-
tions inconscientes qui sous-tendent l’His-
toire. Les informations de cet article sont 
extraites de Lloyd deMause, Foundation 
of Psychohistory, disponible à l’adresse 
www.psychohistory.com.
2Cité par L. deMause, op. cit., chapitre 1.
3Richard Allestree, The Whole Duty of Man, 
London, 1766, p. 20.
4Shmarya Levin, Childhood in ExHe, New 
York, 1929, pp. 58-59.
5Dio Chrysostom, Discourses, vol. 1. p. 243 
et vol. 5. p. 107.
6John Paul Friedrich Richter, Levana or the 
Doctrine of Education, Boston, 1863, p. 288.
7Harriet Bessborough, Lady Bessborough and 
her family circle, London, 1940, pp. 23-24.
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La loi et l’enfant

I l y a cinq ans, la Convention des 
Nations Unies relative aux droits de 

l’enfant est entrée en vigueur en Suisse. 
Depuis, plusieurs jugements du Tribu-
nal Fédéral se sont appuyés sur elle.
 Le 18 avril 1999 a eu lieu le rajout 
dans la nouvelle Constitution Fédérale 
de l’article 11 (ci-dessous) qui parle de 
la protection de l’intégrité de l’enfant, 
c’est une première. Ainsi le statut légal 
de l’enfant change : d’objet de droit, 
il devient sujet de droit. L’Institution 
prend enfi n acte de ce que l’enfant est 
un être humain à part entière (et non 
plus en devenir), qu’il a une parole 
qui a une valeur et dont on peut tenir 
compte. C’est un premier pas qui révèle 
la lenteur et les résistances des adultes 
à reconnaître le droit imprescriptible de 
l’enfant à son intégrité.
    B. G.

Art.11 Protection des enfants et des jeunes 
1 Les enfants ont droit à une protection par-
ticulière de leur intégrité et à l’encourage-
ment de leur développement.
2 Ils exercent eux-mêmes leurs droits dans la 
mesure où ils sont capables de discernement.


